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ros s0, Sur mesdeux piods j'ai faittoutle tra jet.
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Par un caprice, et non par la naissance, Du Canada ma Province est la sœur ; Depuis ce jour, jo connais la souffrance, Le désespoir est entré dans mon cœur.
Le poisson même, au fond de la rivière, 2 pipes s'enfuit de mon pays;
| je comprends cette démarche fière :
il ne veut pas nourrir ses ennemis.
Refrain : —C'est pourquoi, du rivage Ep : pere eue e auis parti de Pour “ ro
Mo v'is douc enfin arrivé au bout d'ma promenade ; plus d'deux cents lionos en trois semaines, et à pied, Dire qu'on rencontre des gens qui s'plaignent de pas prendre asses d'exercice ; eh ben ! j'leur conseille ce p'tit voyage, et i m'en diront
.des nouvelles. C'est tout d'même ben ennuyeux que d'marcher si loin, surtout quand on voyage Æncognito, (car je voyage encognito) ; o'ost pas q'me suis déguisé, ‘mais mon portrait est si pou répandu, pour une bonne raison, c'est qu'voyes-vous, on ma qualité d'pécheur, j'ai toujours pris sans jamais m'laisser prendre ; Le t’nes | j'vous dirai ben franchement : j'ai jamais été ben fort sur ces bôtises-là ; y'h toujours assez d’nos hommes politiques qu'ont la fureur de s'fhire prendre, pour avoir le plaisir de s’faire pendre à 1n porte de tous les Poteaugraphes. Ma foi, c'est p't'être là ous'qui paraissent mieux ; i parlent pas, 98 fait qu'i disent moins d'bôtises. Faut avouer qu'y en s« un grand nombre qu'on f'rait ben mieux d'tirer au blanc plutôt qu'les tirer en couleurs, parc'que, voyez-vous, moé j'orai qu'les Couleurs les gâtent: Et dire qu'o'est pour 0es originals-à qu'iai quitté ma province, et pi ma chère Anastasie ; paro'qu'i s'ont empêché l'poisson d'mordre ; ah ! les misérables / les pirates ! eh! ben oui, les pirates! puisque nos vaches mêmes ne donnent plus d'lait depuis leur fameuse Confédération ; tous les pis ont raté ; et on viendra m'dire que ça n'est pas; dû à leur changement d'Constitution ! Ah! tenez |! quañd j'ai vu tout c'boulversement, i m'a poussé d'la politique dans la tête, et j'me suis dit : allons-y dans s'Csnads, y demander compte d’être venu sburrer son nes dans nos affaires et...................:.
SUR L'AIR De“ DE MA MoRuE
La voilà donc cette terre fertile,
Dont on vanta les immenses
Pour nous forcer, ss craindre notre bile, nous unir à l'Erable, aux Castors,
O politique ! en cela fut ton crime !
Je te maudis au nom de nos Pêcheurs ;
Soulage au moins l’innocente victime
Lu tu frappas do sinistres malheurs.
Et puisque ton ouvrage
Dans ce trou nous fourra, Ah! redeviens plus sage, En réparant tout ça.
Mais, allons ! un homme politique doit pas s'laisser abattre par les dificultén, et, en attendant qu'i passe queuq'naturel du pays, j'allons tâcher d'réparer mes forces qui sait? y aura pt'être une p'tite discussion À soutenir... (ils'assiod et mange.)
Mrs. Le
Entrée de Pierriohon.—/1 entre pendant que Morufort s'apprétant à manger, se débarrasse de son bagage. Il:tient dans sa main droite une bourse remplie d'espèces sonnantes, et sous son bras gauche, un côté de ouir et un paquet d'Indienne ; sa démarche est légère et sa figure joyeuse.
Quel commerce, bonté! quel commerce! J'suis t'arrivé c'matin sur le marché aux grosses bètes, avec trois bœufh, six moutons, une vache, deux dindons, ma femme et moé, Kb ben! vous m'erairez si ma figure vous en dit: mais, tout ÇA est parti si vite, que j'en suis t'encoro à chercher ma femme qu'a disparu avec tout l’reste, Aht non pas qu'j'en suis jaloux; car, c'est pss pour ls vanter, mais c'est une vertu ben rare danse la place ; tout à si changé depuis l'grand changement constutionel, que la moralité mème s'en est r'senti. Et pourtant, on # vu des hommes s'opposer à ça. En v'là des êtres qu'on aurait du m'ner su’ l'marché, par les cornes. Quant à mo, j'admirons los grands hommes qui font d'grandes choses. C'est eux, comme disait l'autre, qui sont l'progrès, l'narf, la vie de la sogiété on général ot des | ben, et des spéculateurs en particulier! La preuve, la voici:
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Ben gros d'ar gent!
Plus d'une fois en labourant la terre, En murmurant je traçais mes sillons ; Mais, chose sons 1 à présent tout diffère :
J'vas fredonnant de joyeuses chansons.
Pour d'autre sol n'éprouVant plus d'envie, Je vis content au village natal ; Cher Canada, sois toujours ma patrie, Car je te trouve aujoud’hui sans égal.
Vive le Ministère, étc.
Tiens! un homme qui m'écoute; qui diable / ça peut être? Ben sur, encor un d'ces émigrés qui nous arrivent tous les jours t'en ville. J’vous d'mande un peu ai on a ben besoin d'ça dans l'pays. Ca, c'est encore une chose que j'eomprends pas; les nôtres s'en vont, et pi les étrangers les femplacent; et c'est q'si on en juge par c'lui là, c’est ben certain qu'on perd au change. I doit y'avoir queuq'chose là-dessous ; j'en parlerai à not'e Député ; i doit savoir ça, lui qu'est dans l'affaire du
Gouvernement.—N'importe, c'pauvre homme parait ben fatigué: ça doit pourtant + pas t'être son bagage qui l'fatigue ; qui sait ?
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(En chantant ce duo, tous deux s'avancent à reculons, l'un la jigure tournée vers la droite des auditeurs, et l'autre, vers la gauche, jusqu'à ce que, venant à se rencontrer, ils se heurfent l'un sur l'autre ; après quelques secondes d'attente et d'étunnement, ils chantent :
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Morufort :—Encore une fais, monsieur, j'vous d’mande ben pardon, mais, voyes
vous, la fatigne du voyage m'a tellement excité les narfs, que j'ai pas pu r’tunir ce p'tit mouvement,
Pierrichon (à part.):—I1 appelle ça un p'tit monvement. Enfin, c’est p't’êtro comme ça qu'i font les p'tites choses dans son pays. (Haut.) Vous êtes ben aimablo monsieur, mais c’est pas Ia peine de vous estuser, car o’ést moi qui...
HMorufort : —A été la cause ;
Pierrichon : —Kt c'est vous Ahsnssosooosssossee
Monfort :-— A prodait le choc, soit dit sans vous choquer.
Pierrichon :——C'est un farceur.
Morufort :—C'est pas un fin fin. |
Pierrichon : —Eh1 ben, oui! Monsieur, vous avies l’air si misérable, que moé, qui poux pas voir souffrir le moindre p'tit animal, ans m'sontir d'là piquié pour mes eombiables, j'me suis dit: v’la un homme qu'à p’t'ètre lesvin d'queuq'chose, ot j'me suis L'avancé, COMME VOUS BAVEZ. eo vovovr oo 0
Morufort :—Et j'vous ai... Ah mais, c'est pas vons qu'jaurais voulu taper. Si, au moins, ç'avait été an des traîtres qu'ont boul'versé mon pays!
Pierrichon :—-Quoi | Monsieur, c'est-i pour vot'e pays qu'vous avez 8 mino si triste; los feignants (féniens) vous auraiont-i troublé ?
Morufort :—Ah! monsieur, si ceux-là n'avaient fait qu'feindre, mais, les misérables! i z’ont trop ben réusni.
L'on
Pierrichon :—Æh ! ben, franchement, vous commences À m'intéresser, et j's’rais
carieux d'oonnaitre votre hiatoire.—Marichette est à courir les magasins, ot à dit
qu'elle « pas besoin de moé ; y'a pas d'danger qu'à s'perd'e, les fommes connaissent
toujours s'chbemin là; vous m'feries don ben plaisir en m'comptant vos malheurs. Monfort :—J'connais pas vos opignons politiques, mais, vous m'aves l'air ai ben-
nôte, que j'veux vous satisfaire.
Pierrichen :—Permettes que j'dépose mes patists.……..…...... j'y sain
Mongert :—Je fes pebé, en ligne directe, du légitimo mariage de mes père et radre,
Péwrriohen : —Vous êtes dono n6'de ls pêche amoureuse ? .
Monfort :—0n, gs n'vons vgarde pas. J'héritâmes, de bonne heure Boss gralités de mon père, et, à dix-huit ans, je contractâmes mariage avec Anastasie Zanguillette dite Furtillante, que j'eûmes le bonheur de pincer dans mes flots, &s premier avril 1850, et, avec laquelle Anastasie, j’hsbitâmes, depuis ce temps, Dés côtes de la Nouvelle-Eoosse, autrefois appelée l'Acadie, à c'que m'ont dit mes pères. —Nous étions tous Pêcheurs dans not’e famille; mon père était Pôchour, ma mère était Pécherusse, eÉy’là comment je suis Pécheur de naissance et Acadien d'mon état. Tout allait à pleine voile, et j'vivais ben heureux entre mes morues, ma femme et mes enfants, déjà au nombre de dix-sept, quand v'la ti pas qu'o’te gueuse de politique est venue agiter si fort not’e Province, que les eaux du golfs s'en ressen-
tirent, etqu'tous les poissons, au lieu d’mord'e à la ligne, prirent le mord aux dents, :
et s'enfuyèrent du pays.
Mes amis et moé nous étonnassimes de leur s'ingratitude, vû qu’nous avions tow jours t'eu l’oœur d'les tirer d'l'eau pour les empêcher d’se nayer.
Alors qu'un vieux du Pays fit d’grandes assemblées, et qui nous ft comprendre qu'y avait pas d’anger qu'les poissons s’nayent, mais qu'o’était nous autres qu'allions t’être engloutis sous les impotations, et qu’c'était vot'e pays qu'allait nous caler! 1... L parlait encore, Monsieur, quand j'me suis dit: allons voir ces mauvais voisins qui s'oontentent pas de c'que le bon Dieu leur donne, et qui veulent tot arracher; j'ambrassâmes ma chère Anastasie ot l'plus jeune, et j’partimes pour v'nir d'mander compte à vote pays, d'l’avenir de mes dix-sept enfants ot d'la fuite de nos morues. Ab!
est une ben grande injustice ! mais vons étiez pas pour ça, vous, vous aves l'air comme i faut
Pierrichon:—Avant que j'vous répondions et que j'vous exposions mes opignens
politiques, j'orai qu’on f’rait ben d’vend’e queuq'chose; j'ai là une p'tite fiole guise "
fait emplir, en cachette d'ma femme, ben entendu, et si l'cœur vous en dit.
Morufort :—-Vous êtes ben bou, monsieur; la eue nous à enoore ae. éotto jouissance, et j'en avons pas pris depuis l'ancien système. ec à
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Mprefort : — Au vieux père Howe, avec ivresse, Je boirais du matin au soir; C'est lui qui combat la détresse Où nous a mis votre Pouvoir.
Péerrichon : —A la eanté de George Etienne, Je buis ce verre avec transport!
Car, de la race Canadienne, C'est le défenseur le plus fort!
Tous deux : —0 liqueur ineffable, ete.
Eh! ben, pas vrai qu'çs r’met l'Oanayen ?
Morufort : — Ah ! ça fait du bien... ça fait du bien!
Fierrichon :—Mais, dites don, vot'e vieux père Howe, ça s'raiti pas, par hasard, e’vieux Monsieur qu'a tant fait parler les journals, et qu'on disait qui voulait pas entendre parler d'la Confédération ?
Morufort :—Ben sûr qu'o’est lui, ot un vioux smart, alles ; ah ! il a ben orié cont'e ote bêtise là ; mais, plus i criait, plus les aut’es guenlaight, si ben qu'on s fini par plus rien entendre. C’étsit leur intérêt, voyez-vons, car J's un proverbe qui dit qu'ls vérité ohoque, et pi c'lui-là les manquait pas, allez ! c'est lui qui nous a fait connaît'e vot'e fameux George Eguienne. Ca, c'en est un qu'en a fait foutument du dommage par ches nous. L’père Howe disait toujours qu'o'était l’plus pire.
Pierrichon :—Eh1 ben, moé, j'erni que vot'e vieux pèro Howe est un vieux blaguour; parc'qu'enfin, on doit avoir dans l'pays des hommes aussi honnêtes que lui; et quand on a vu, comme moé, tous ces gens Là en faveur de c'te bêtise, (c'est comme
“ça qu'vous appeles ia chose) eh ! ben, on s'dit: v'là une bêtise qui doit pas t'être si bête.
Et pl, mon opignon, à moé, j'eraignons pas d'la faire à savoir : j'euis pes t'un grand
* éoñnatsseur dans la politique; mais, quand ma conscience et ma r’ligion m'disent c'est
commé.ça ! j'me dis, Pierrichon, ça doit être comme ça. C'est-i ou v'est-i pas notre
homme qu'a empêché l'poisson dimordre par chez vous? Ca, j'en sais rien, parc'que, “ivoyesvous ; j'me mêle pas des affüires étrangères ; mais j'supportons c't'homme là
d'tontes mes foroes, parc'que j'erai qu'il a fit ben du bien dans l'pays.—La récolte
{75 et MauPhise, qu'on cMAit pawtout ! y'a pu d'ftin deue les crèches | l'commerce es
mort ! l'pays s'en va au diable ! Eh | ban, Monsieur, d'puis qu'o't'homme là y's mié la main, ç't'une vraie bénédietion! personne s'plaint: los habitants sont pleins d'grains, ploins d'fourrages, les marchands #'enrichiasent, même en faisant banqueroute, l’pays est plus grand qu'jamuis, et l'soleil marche toujours son train !
Morufort:— Y'avait pu d'foin dans les crèches que vous dites ? mais, c'est.i une raison, parc'qu'un habitant manque do fourrage, d'aller en voler ches son voiain poñr nourrir toutes ses bêtes? Moé j'eomprends la chose autrement, voyes vous? votre homme s’est dit, un bon jour : Les choses commencent à marcher ben mal, et si j'trouvons pas les moyens d'nourrir tous ceux qu'ont faim, i pourraient ben m'en donner une ane fn / vous compreues? Alors qu'il a formé s'un plan avec ses amis, et qu'i s'ont crié par tout l'pays :—Ælecteurs| on à trouvé l'moyen d'vous nourrir : mais, pour ça, { faut prendre la Nouvelle- Ecosse, et pi les autres Provinces d'en bas! y'a pu d'foin dans tes crèches, que vous dites? eh! ben, c'eat Là qu'iout l'monde trouvera sa ration ; @ti s'ont dit: C'est Là qu'on fait des rations (Confédération) c'est à dire: qu'on fait ou qu'on vole des rations, c'arvient au pme | C'est comme qui dirait, j'l'ai pas volé, mais j'lai pris : c'est ls mème chore 1
Pierrichon : —J'vvis qu'vous sves t'étudié 18 politique ; mais j'erai que vous en aves t'outlié un p'tit brin, puisqu'i parait qu'y à tou s’uno conseltation la ousqu'i
s'ont décidé qu'les deux pays étaient malades, et qu’pour is santé des deux, il fallait
employer l’grand rmède. |
Morufort :—Ca, ça s’poarrait ; mais y'a des r'mèdes qui font pour un et qui font pas pour l'autre, et, quand on s'aperçoit qu'un r’mède est pas bon, eh{ ben, i faut - cesser d'en faire prendre, avant q1u’68 produise des crises, comme c'est arrivé pour not'e pays.
Pierrichon :— T'nez! ça ‘est encore une blague de vot'e vieux père Howe; car, comme disait, chez nous, l'Ducteur d'nut'e paroisse : écoutez pas vot'e femme, qui disait : faites y prendre ses pinnules ; ça lui donnera des crises, mais, ça s'ra un mal pour un bien. &i j'avians t'écouté les voisines qui disaient qu’le Docteur la traitait mal, j'aurions p't’être perdu ma pauvre Marichette, qu'a eu ses p'tites crises, c'est vrai, mais, qu'Dieu merci, qu'a s’porte aujourd'hui comme un charme, qu’elle À ses deux joues comme deux pomimes fameuses et qu'on dit dans tout l’comté; en a-f-i une belle femme, c'orapaud d'Pierrichon? Et tout ça c'est dû aux crises, monsieur! aussi, quand j’avons vu
v'air daùs l'comté, des grands parleurs qui disaient qu'ie nouveau système allait j'ter .
l’pays dans une crise affreuse, j'me suis dit: ça, ça s'pourrait, mais ça durera pes; 42 8’ra commo les crises à Marichette ; et qu'tout le monde a si ben pensé comme moé, qu'nol'e membre à t'êté z'élu à l'ananime.
Morufort :-—Maïs, dites donc, monsiear? dans quel comté restes-vôus, pour que, tout l'monde so soit prononcé sur les joues d'uot'e femme ?
Pierrichon :-—Dans l'comté Laval, monsivor.
Morufort :—Oh ! alors, ça n'm'étonne pas qu'vous ayies gobé la chose, paîèque tout l’eomté l'avale /
Pierrichon : —Avale qui? ma femme!
Morufort : —Eh| non, l'honveau système.
Pierichon : Tiens! vous êtes t'un faroeur, et vous riss p't'être de moé, mais, J'aime mieux ça que d'vous vols fohé, ça m'fiit shalfe qu'y à p't'êtra Moyen d'rous faire ambragsër TOUT)
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peu fort, et jecroidmême Que çarui ne
Morufort : —Len joues d'Marichette ?
Morufort : —Oh ! quant à ça, j'erai frachement q Pierrichon :--C'que j'en pense, monsieur ;
paraissent pas si famouses que les joues d' qu'nous sommes seuls, dites r
monsieur Moderalto.
Pierrichon :-Je tiens la cho se du
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Mérite; cer tes,.qu'on le nom me Le protecteur
du Ca na da,
Morufort :—Mé ri te, cer tes, qu'on lenom me Le destructeur
Morufort : —-Pour moi co brillant édifice Ne représente aucun bienfhit,
Pierriehon : —Et moi lui connaitrai-je un vico Que je dirais : rien n'est parfait.
Morufort :— Encor si la grande pui | transforme le Canada, ous assurait l'indépendance Que le passé vous \ Ah ! si l'on pouvait, sans les armes, Davenir une nation, Ma foi, je rirais jusqu'aux larmes, De toute l'opposition.
Pierrichon : —Peut-êtro aurez-vous tons ces charmes A la prochaine élection !
Pierrichon : —Mais on dit que votre province Se refuse au grand compromis.
Morufort :—Oui, parce que la chose est mince . Pour son bin-être et ses profits. :
Pierrichon :—-Mensonge que la politique
A trouvé moyen d'inventer ; Ce n’est qu'une faible tactique Afin de faire tout manquer, Mais j'espère que la rebelle, Bientôt soumise à notre arrêt Viendra sucer notre mamelle Pour se nourrir du même lait,
Morufort : Monsieur, ne comptes pas sur e Car ce breuvage k tunuit je
Mengort :—C'est bien à votre fenatisme Que nous devons tont ce tracag
Pierrichon :—Vofre fameux libéralistne Nous'cause-til moins d'embarras. :
Morufort :—Tenes, uolque rouge en prinoipe.
sé Je mo Lors PA Aid Que je craindrais casser ma pipe Contre votre gouvernement ;
ne 3 gel le sr re honnête
ur l'avenir, re me ri vons la tête!
C'est le moyen de parvenir,
Pierrichon : —Oublies done votre défaite Et travaillons pour l'avenir !
Morufort : (à part.) :—C'Pierrichon est pas si bète qu'i paraissait ; mais, c'est pas
solide ; y'a du perroquet là d’davus; et pourtant ces p'tites bêtes là répètent souvent d'bonnes choses. 4 lVritax père Howe noes ava’t irompé ll... Ji réfléchit.)
Pierrichori 8 ÿpouvions l'eonvertir; un homme qu'a fuit deux cents lieues duingu'exprès pour v’nir nous troubler ;—c'eu s’rait-i un fameux service rendu au pays; et pi qu'on dirait: C’est encore c'diable de Pierrichou qu'a fait ça! car, voyez-vous, j'avons déjà d'la réputation pour ces choses là, si ben qu'aux dernières élections, j'avons ben-r'çu vingt belles piast’es, sans compter les dix qu'un p'tit Monsieur de la ville a fourré dans la poche de Marichotte :—c'était pour payer not'e temps, comme ‘ on dit; si j'avions pensé qu'é'aurait été pour faire d’la corruption, j'aurions jamais souffert ça, ni Marichette non plus! parc'que, c'est pas pour nous vanter, mais y'a d'la conscience là d’dans.—Mais, donnons-y pas l’temps d’réfléchir.—Dites done, Monsieur Morufort, ç'a ben des caprices, la politique, hein ?
Morufort :-—Hh ! mon gueux / ost-c'que ça sait c'que ça veut; et t'nez! voulezvous que j'vous dise c'que j'en pense, moé, de oc'qu'i s'appellent leur politique.
Pierrichon—J's'rais ben curieux d'conngit’e vot'e apégnon là-d'eus.
Morufort :—Æh | ben, j'crai qu’c’est une vieille blague cousue d'fi rouge et bleu, là ousque l’plus fort s’bourre tant qu’i peut.
Pierrichon :—J'avions ben à peu près ls même idée, mais j'avions gris cru Qu'c'était une blague rouge race’modée avec du bleu.
Morufort :—Bah! l'racc'modage vaut pas mieux qu'la blague, alles ! Pierrichon :—Pourtant ! quand l'A bleu ont Siré, j'vous dit qu'ça tient bon..
Morufort : -—Oui, mais tout c’ciraye là en met pas pe daus not'e poche, et ga répare pas les malheurs d’mon Pays.
Pierrichon :—Tions, vous v'là encore avee vos idées tristes ; mais, dites donc, vous croyez dun qu'on vons veut ben du mal?
Moryfort :-—-Dam, c'en a ben l'air.
Pierrichon (u part.) : —Ca doit êt'e le moment d'employer l’grand moyen (Aa).
T'oez, Monsieur Morufort, dans is politique, voyes-vous, i faut garder son sang fret, et maitriser ses passions, comme dit Monsieur l'Ouré.
Morufort :-—Oni, mais c'est qu'y a queaq'chose qu'on pout pas maitrisor si facilement ; c'est le faim, Monsieur Pierrichon.
sg fre,
si foci-
Pierrichon :—Mais, par bleu! orf s'adresse eux amis, et quand y'ea & pour um y'en # ben pou deux; et t'nes, c'est pas pour me vanter, mais j'erai qu'y # moyen d'arranger ça entre nous deux.
Morufort :-—- Comment! vous erayez que...
Pierrichon : —Kh| oui; mais pour ça, i faut fhire des p'iite sacrifices.— Pourquoi, par example, que vous laisseries pas voie pays, et pi vous en v'nir resier dans l’not'e ?
Morufort :-—-Moé laisser mes morues pour vos castors [—mcis, vous y penses pss, monsieur Pierrichon ; qu’est-c'que dirait l’père Howe ? lui qu'à tané crié!
Pierrichon :—Bab ! on trouv'ra bon l'moyen d'y couper l'siffet,'alles, à vote vieux père Howe.
Morgort :—-Mais qu'est-c'que j'vicudrais fairo par icite ?
Pierrichon :—S\ v'est guinqu'ça qui vous inquiète, soyez pas en peine.—J’avons jastetoent paré à note Dépuié poar placer mon fleau dans les affaires da gonvernement, et i m'a dit, hier, qu'ia pluce était sûre, malgré qui s'en aient pus besoin ; maie, voyez-vous, ces gens-là aiment à encourager l'oommerce ;- -6h! ben, mon fileau attendra une aut’e chance, et vous prondres la sienne.
Morufort : Comment ! moé, une place!..…..............…..…..... In4iS çà s'pout pas, Monsieur Pierrichon ; moé qu'a tant dit d’bêtises conte vot'e gouvernement,
Pierrichon :—-Pas ei bête d'aller r'dire.
AGrafort :— C'est vrai qu'o’était entre nous aut'es, et pi qu'ls colère du moment
m'a fait dire des choses... +... CnfR ; vous comprenes ?.................. on s'ex- CitO,....... sure OR S'OXOLO,..... orne on s'monte,.….....… s00000 et pi on finit par d'v'air injuste.
Pierrichen :-—Oh ! j'connais ça, j'oonnais ça (4 part). J'crai qu'j'avons touché la corde sesible.
Morufort :—Dites donc ; comben qu’ça para-t-i !
Pierrichon :- -Oh! Disons £4”9 piast'es ot pi... PREITETE
| Morufort = Rt pisse
‘Piervichon, (bes) :—Queuqu’un pourrait nous entend'e, parlons en pes; mais on rait c'que ça veut dire.
Morufort :—Mais, dites done, penses-vous que j’pouvons remplir la place comme i faut?
Pierrichon :—Cs, c'est bas ben important dans les affuires du gouvernement, mais y'en « pas d'plus capuble que vous, perv'que, voycs-vous, i s’#git d'nommer un Inspecteur de foie d'morue ; et vous qu'on « suroommé Morufort ?
Morufort, (à pari) :—J'oonnsis:ons plus la morue qu’ron haile de foie, mais n'importe, i psrait qu'c'est pas nécessaire. (Æout) Dites-donv, c'est-i payable en papior, les quatre cents piast'es ?
Pisrrichon : —ÆEn or!
Morujort :—En or ?
+ Monsicur Howe ext maintenant nn des membres du ministère. Qu'on vienne nous dire que l'on n'est pas prophète dans Ron pays.
me -
Pierrichon : Allons un bon mouvement | penses à votre Anastaalo.
Morufort :—-Eh ! ben...
Pierrichon : — Vous vous rendes ;
Moryfort :—Darn, la somme me paraît ben p'tite; parc'que vowenrous, larsqu'on a des capacités, eh ! ben, ça vaut son prix.
Pierrichôn : —C'est vrai, mais vous savez, y'a l0............00080 DUnsseee005000015-
han... .… par dessus le marché... Chut, on pourrait nous en- Morufort :—Ouil mais vous êtés bep ar qu'la chose estshre? : Moderato.
| mi; sans dé F on œ; Ve
o lovor _Mendort:—Oui, je mo rends, mais en ce Is je pen se Que (0) « | .
‘ que vraiment il pen se
S fe £
; a ver ne P En ce pou voir con nul, ji ci, ne bli mé ra ce fai Car, com me moi, grand' nul, i ci, ne blÂ me ra ce
. fait, Car, com me lui, grand
où ” ser vez con fi snce 7 Et, nom bre qu’on en cense Font volte fn vo . au seul mot d'in te rèt, Si L.
nombre qu'on en cense Font volte ta ce au seul motd'in té rèt Si,
EE: PERRET da RE EM ISERE NS RRA ROSE
É fi \
L _ ; ” Vi. RICA dj ak ST Ai lons, Monxiour, c'en est af es, jo ga @6,. Pour vous prouver par ‘ve nu dans ma psuvre pré vin ce Je vois, un jour, par vo nu dans sa pauvre provin ee, J1 voit, un jour, son 5 PRES SUUS muse =
ceux-là sont plus San vieux ri pu bli cain, Je vieux ré pu bli cain, ‘IL
F Fr un” Font bon ne mine' à leurs puis sañts voi sine Mais, a vant tout, il faut à voir du pain:
Mais, a vant tont, ‘il faut A voir du pain, } DC. DUC. \ _ Ralulendo ÈS
Pierrichon, à part :-—ANons, c'est faitt (haut) Ah! tenez, Monsienr Morafbrt, voua m'aviez l'air si honnête, que j'savais ben qu'on finirait par s'entendre sur ls eraie politique d'not’epsys.. Doux montagnes s'rencontrent pas, qu'on dit, mais deux hommos d'espritÿc'est autre chose |
Morufort : Merci du compliment, Monsieur Pierrichon, l'av'air nous dira si ef vous dites vrai |
Pierrichon :—ÆEh! ten, on attendant, mouillons notro nouvelle amitié, mais, oolte fois, À nos santa | , à ,
Morufort :—Qui, à nos santés! et répétons ensexhle notro joyeux refrain, Zci, on répète le refrain de la chanson à boire.
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